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				Note aux lecteurs
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				Región Autónoma del Atlántico Sur (RAAS)
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				Toute carte du Nicaragua vous indiquera que quelque chose se passe lorsque vous traversez le pays vers l’est – le terrain s’aplanit, les routes se perdent, les villes se font plus rares et la végétation se transforme.

				Par contre, rien sur la carte ne vous montrera le changement subtil de la population, de l’Amérique latine aux Caraïbes. Ces changements sont perceptibles lorsque vous voyagez à travers le pays en autocar, mais l’arrivée en avion vous permettra de les ressentir de façon beaucoup plus marquante.
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				En effet, ici, l’anglais, le créole et le miskito sont les langues dominantes, et les mots ou expressions de l’une ou l’autre se trouvent souvent mélangés dans une même phrase. Cependant, avec l’afflux de personnes venant du Pacifique pour s’installer dans la région, l’espagnol prend de plus en plus sa place, transformant le mélange traditionnel créole en mestizo.

				S’il est parfois peu aisé de se déplacer sur le littoral Pacifique du Nicaragua, cela devient franchement difficile sur la côte Caraïbe, ce qui rend l’expérience encore plus intéressante. L’exploration de cette région du pays représente encore une véritable aventure.

				Recouvrant plus de la moitié du territoire du pays, mais abritant moins de 10% de la population, les plaines de l’Est sont encore en grande partie enveloppées d’une dense forêt tropicale humide. Les choses sont toutefois appelées à changer si le projet de creusement du nouveau canal se concrétise. 

				
					À ne pas manquer

					Attraits

					Le festival Palo de Mayo à Bluefields Cliquez ici

					Pearl Cays Cliquez ici

					Little Corn Island Cliquez ici

					La plongée au large des Corn Islands Cliquez ici

					Restaurants

					Big Fish Cafe, Big Corn Island Cliquez ici

					Darinia’s Kitchen, Little Corn Island Cliquez ici

					Galería Aberdeen, Bluefields Cliquez ici

					Pelican Bay, Bluefields Cliquez ici

					Bakery Coconut Delight, Pearl Lagoon Cliquez ici

					Casa Ulrich, Pearl Lagoon Cliquez ici

				

				Histoire

				De Colomb à la colonisation

				Christophe Colomb, le premier, aperçut cette côte marécageuse parsemée de lacs et de fleuves à l’aube du XVIe siècle. Accostant dans l’actuel Honduras, il longea le littoral pour atteindre, le 17 septembre 1502, un endroit aujourd’hui appelé « Bluefields ». La population indigène s’avérait nombreuse, la région regroupant la plus forte concentration d’autochtones dans le pays. Avant l’arrivée des Européens, on y dénombrait pas moins d’une dizaine de peuplades différentes, chacune possédant son origine et sa langue.

				La position stratégique de la région pour le transport fit l’objet de luttes intenses dès le début de la colonisation. Vers la fin du XVIIe siècle, la Grande-Bretagne commença à mettre en place un protectorat le long de la côte caraïbe de l’Amérique centrale, confiant bientôt les rênes du gouvernement local à un dirigeant fantoche, le roi de Mosquitia. Pirates et corsaires furent invités sans retenue. Tant les Anglais que la population locale désiraient empêcher les Espagnols d’étendre leur pouvoir, et une réelle coopération, bien que difficile et disproportionnée, s’établit entre les Britanniques et les habitants du pays. La Grande-Bretagne aida la population indigène à maintenir les Espagnols à distance par l’entremise de divers traités et l’attribution de certains pouvoirs; en retour, les Britanniques purent bénéficier d’une considérable force de travail bon marché; ils détenaient des droits sur les richesses naturelles et obtinrent un accès illimité aux voies de transport. 

				C’est pendant cette période de domination indirecte, dès le début du XVIIe siècle, que des esclaves africains furent déportés dans la région, afin de travailler dans les plantations et à l’extraction des bois précieux dans la forêt tropicale.

				Vers le milieu du XIXe siècle, les regards européens et américains se portèrent plus précisément sur le Río San Juan. Dans les années 1840, la rumeur à propos de la construction d’un canal interocéanique qui traverserait le pays et serait financé par des intérêts américains se répandit. Les Nicaraguayens, qui avaient récemment acquis leur indépendance face à l’Espagne, se lancèrent dans l’aventure, soutenus par des investissements américains. Mais la chose demeurait inacceptable aux yeux des Britanniques qui, en 1847, par l’entremise de leur protectorat, avisèrent Managua de retirer ses hommes de San Juan del Norte, alors sous juridiction britannique, avant le 1er janvier de l’année suivante. Ce n’est cependant qu’à la suite de l’intervention de la marine britannique que le retrait eut lieu. Le port fut alors rebaptisé « Greytown ».

				Résolus à réparer l’affront et à ne pas laisser leur puissance dans la région soumise aux caprices d’un pays tiers, les États-Unis entreprirent de soutenir le projet de Cornelius Vanderbilt, un homme d’affaires américain décidé à établir une voie de communication qui remonterait le Río San Juan et se rendrait ensuite par voie terrestre jusqu’au Pacifique. Sous la pression des intérêts financiers américains, le gouvernement nicaraguayen accepta, octroyant à Vanderbilt une concession dans la région, de sorte que la tension avec la Grande-Bretagne demeura forte. Finalement, la signature du traité Clayton-Bulwer, en 1850, interdit tant aux États-Unis qu’à la Grande-Bretagne de détenir des droits exclusifs sur un éventuel canal. Sous l’autorité de José Santos Zelaya, le leader nationaliste nicaraguayen, la côte Caraïbe fut annexée par la force militaire au Nicaragua en 1894.

				L’époque sandiniste

				Même si, sur papier, le Front sandiniste (FSLN) a toujours prêché des politiques favorables à la préservation des cultures autochtones, elles ne furent pas toujours appliquées dans les faits. La région, traditionnellement opposée à l’ouest du pays, se révéla être l’endroit idéal pour les activités des Contras pendant les années 1980 et fournit bon nombre de recrues au mouvement subversif financé par les Américains. L’influence profonde de l’Église morave sur la côte Caraïbe eut aussi son rôle à jouer : ses prêtres n’enseignent-ils pas que « le royaume de Dieu est pur et le royaume de la politique, profane »? Ils décourageaient ainsi un engagement politique, commun dans la plupart des autres régions du pays.

				La présence d’un sentiment anti-FSLN fut responsable de nombreuses contre-attaques sandinistes, et les tentatives pour subjuguer les activités des Contras conduisirent au déplacement forcé de nombreux Indiens Miskitos au début de 1982. À la suite de la nationalisation, beaucoup de terres des communautés autochtones se retrouvèrent propriétés de l’État. Les nombreuses opérations de sécurité menées par le FSLN, tout au long de la guerre des Contras, se traduisirent au fil du temps par des violations des droits de l’homme répétées, laissant les sandinistes aux prises avec un grave problème, tant éthique qu’ethnique. Finalement, sous la pression internationale, des négociations furent entreprises avec les populations locales, et un statut d’autonomie régionale fut adopté par l’Assemblée nationale en septembre 1987. On lui reproche souvent aujourd’hui de n’être qu’une coquille vide.
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					L’église morave de Bluefields.
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				L’autonomie

				Bien que la côte Caraïbe fasse partie du Nicaragua depuis plus d’un siècle, le sentiment dominant demeure celui du détachement. Au nord, les Mayagnas et les Miskitos, tous deux des peuples autochtones des Caraïbes, ont su conserver en grande partie leur identité, préservant leur langue, leurs méthodes de culture et leurs structures sociales. Au sud, les Garífunas et les Créoles, descendants de populations africaines partiellement métissées avec des autochtones, n’ont su protéger que partiellement leur culture.

				En 1990, trois années après l’adoption du statut d’autonomie régionale, deux Regiones Autónomas del Atlántico (régions autonomes de l’Atlantique) ont été créées. Chacune, au nord et au sud, possède un gouvernement élu composé de membres des divers groupes ethniques. L’autonomie se définit comme « la reconnaissance et l’exercice effectif des droits historiques des peuples autochtones », droits qui comprennent des aspects politiques, économiques et culturels. Toutefois, comme c’est souvent le cas au Nicaragua, on constate un gouffre de différence entre la théorie et la pratique... 

				Bien que la Déclaration de l’autonomie ait été applaudie à l’échelle internationale, aucune loi concrète ne vise sa mise en pratique détaillée. Il en résulte des contradictions et des problèmes variés au plan gouvernemental. Aussi un permis de pêche pour Pearl Lagoon sera-t-il délivré à Bluefields, tandis que l’argent sera envoyé à Managua. Ou encore, le ministère de l’Éducation comblera des postes à pourvoir dans l’enseignement sur la côte Atlantique en faisant appel à des professeurs de la côte Pacifique. Certains voient dans ces procédés une manière de « coloniser » progressivement l’ancienne Mosquitia rebelle. Le flot de nouveaux arrivants hispanophones à la recherche de terres disponibles et bon marché où bâtir leur maison ne fait d’ailleurs qu’envenimer la situation. Les politiciens locaux, y compris certains représentants des peuples autochtones, sont souvent corrompus et ne souhaitent pas, pour préserver leurs intérêts, s’opposer à la politique édictée par Managua.

				Un des éléments-clés pour l’autonomie sur la côte Caraïbe est le territoire. Comme pour plusieurs cultures autochtones dans les Amériques, le concept de « propriété privée » n’existe pas traditionnellement. Conséquemment, les terres collectives qui ont été expropriées dans les années 1980 n’ont pas de titre de propriété officiel, mais appartiennent moralement à toute la communauté. Par ailleurs, des terres collectives sont vendues illégalement par des spéculateurs aussi bien nicaraguayens qu’étrangers, et les communautés autochtones ne disposent pas vraiment d’aide financière ou juridique pour contrecarrer ces ventes. Il s’agit donc d’une terrible situation très difficile à maîtriser. Et ce genre de problème ne fera sans doute que s’accentuer si le gigantesque projet du Gran Canal, qui traverserait la région, voit le jour.

				Accès et déplacements

				Orientation 

				Bluefields 

				La ville de Bluefields s’étend le long de la mer des Caraïbes, et sa rue principale, la Calle Central (aussi appelée Calle del Comercio), est parallèle à la rive; plusieurs artères importantes qui s’éloignent de l’eau lui sont perpendiculaires: Avenida Aberdeen, Avenida Reyes et Avenida Cabezas, mais les noms des rues ne sont guère utilisés dans la pratique. En ville, une course en taxi coûte 12$C (15$C le soir). 

				Corn Islands

				Big Corn Island mesure environ 5 km sur 2 km et il s’avère difficile de s’y perdre : le cœur battant de l’île est Brig Bay (où arrivent les bateaux, non loin de l’aéroport) sur la côte ouest; une unique route côtière peu fréquentée fait le tour de la partie nord de l’île et la coupe en son centre au niveau de la piste d’atterrissage (située au milieu de l’île). Sur place, on se déplace surtout à pied, à vélo, en scooter, en voiturette de golf (voir Cliquez ici) ou en taxi collectif (20$C à 25$C la course, le double de nuit). 

				Il n’y a aucun véhicule motorisé sur Little Corn Island, mais cette île d’environ 3 km sur 1 km se prête bien à la marche (voir Cliquez ici).

				En avion

				Bluefields

				Bluefields est la destination la plus accessible de la côte Caraïbe. La Costeña (2293-5360, www.lacostena.online.com.ni) propose deux ou trois vols quotidiens depuis Managua (100$US l’aller simple, durée 45 min). Certains poursuivent leur route jusqu’à Big Corn Island (64$US; durée 30 min). Des vols directs desservent Puerto Cabezas (96$US; lun, mer et ven; durée 50 min). L’aéroport est situé à 2 km au sud du centre-ville (20$C en taxi).

				Corn Islands

				Depuis Managua, trois vols quotidiens de La Costeña rejoignent Big Corn Island (107$US l’aller simple; durée 1h20). Certains font une courte escale à Bluefields et, en haute saison, les vols très demandés peuvent être doublés.

				Par voie terrestre et bateau

				Bluefields

				Le voyage par voie terrestre est long et peu agréable, mais peu coûteux. La route est en bon état jusqu’à El Rama (6h à 7h de route de Managua), puis le trajet d’El Rama à Bluefields se fait sur le Río Escondido en panga (durée 2h), des bateaux partiellement découverts – ce qui peut être inconfortable lorsqu’il pleut. À Bluefields, l’accès au quai municipal coûte 5$C.

				Votre meilleure option consiste à utiliser les services de Transportes Wendelyn Vargas (2253-2879 ou 2572-0131 à Bluefields), pour un forfait combiné autocars et panga (500$C; tlj; départ du Mercado Ivan Montenegro à Managua à 6h et 21h). Les réservations sont conseillées. Même si on vous l’affirme, les places sur les premières pangas ne sont pas toujours garanties, et vous pourriez devoir patienter quelques heures avant de vous embarquer.

				Autrement, d’autres autocars, plus lents, quittent régulièrement le Mercado Mayoreo de Managua pour El Rama (160$C; départs toutes les heures entre 3h et 0h). Veillez à ne pas arriver après la dernière panga pour éviter de passer une nuit à El Rama.

				Les pangas sont en service toute la journée (250$C; départs dans les deux sens entre 6h et 15h) et partent une fois remplies – mais sachez que vous pourriez devoir attendre de nombreuses heures.

				Il existe désormais un lien terrestre pour rejoindre Bluefields, via Nueva Guinea (et une zone naturelle humide d’importance internationale…). Pour l’instant, aucun transport public n’emprunte cette route et, même avec un véhicule tout-terrain, elle n’est pas conseillée en tout temps.
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					Río Escondido.

				

				
					© Shutterstock.com/Svetlana Bykova

				

				Pearl Lagoon

				Une piste de 80 km relie El Rama à Pearl Lagoon. Les autocars partent d’El Rama à 16h30 tous les jours (150$C; durée 3h à 5h) et le retour s’effectue vers 6h. Attendez-vous à un voyage peu confortable. Si vous y allez par vos propres moyens, il est préférable de l’emprunter en véhicule tout-terrain.
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